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Les nouvelles de Mercedes 1845 

En mille huit cent quarante cinq, 
Le onze septembre au jeudi matin ; 
Si Dieu avait entendu la prière que nous avons faite, 
Nous n'aurions pas eu cette mésaventure. 

Sortant de Durasno au crépuscule, 
A dire vrai presqu'à la nuit, 
Ayant mis près d'une heure sur le chemin, 
On a passé la nuit couché dans l'eau. 

Le lendemain matin n'était pas venu par surprise, 
Tremblant des quatre membres n'arrivant pas à chasser le froid, 
Il est évident que de cette façon nous n'étions pas bien, 
C'est à ce moment là qu'ils emportèrent l'argent à Baptiste. 

Il avait quarante-sept onces d'or, 
Elles n'étaient pas mal dans la ceinture à l'intérieur de la chemise, 
Ils étaient avertis sans aucun doute je pense, 
Çà ne suffisait pas encore de toutes les enlever. 

Dans la rivière de Durasno glacés de nouveau, 
Il n'était pas alors là-bas question de rire, 
Des sentinelles à cheval devant et derrière, 
Tandis que nous tremblions de perdre la vie. 

Nouvel appel dans la vallée de Bekelu, 
Pour lors ils savaient qu'il n'y avait pas d'argent, 
Il fallait donner nos ponchos sinon gare ! 
Que les chefs en avaient donné l'ordre. 

Veston et ceinturon et aussi les bottes, 
Chemise et caleçon ça ne compte pas, 
Les chefs ont donné cet ordre et, 
Ils cessèrent de voler après nous avoir tout enlevé. 

Voilà quelles sont les nouvelles, hélas ! à Mercedes, 
De même ailleurs d'après ce que j 'ai entendu, 
Ils nous ont mis hélas dans la peine, 
Pour que nous soyons malheureux en Amérique ! 




